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Ul;uliEVIN JEANNOTTE VOULANT MONTER LE POULIN.

. :.NUm.-Sacré poulin ! il a failli me casser la-inargoulcite.
L'ÉcltEVIN LAl'R.-'t'avais dit qu'il n'était pas dompté. Et puis

i'aiilleurs, c'cs pas la colle seul qui peut le dompter.

UN MARI FIDELE.

'T'ai lu, se dit-il à luimémie, bien dut;
livrl.g île voyage. ; je n'y ai jamuais trou-
vé une aventur: semblable à la mienne
i totefois c'ést u*ne aventure, car il
iî'st pas bien prouvé que je soisvivaut,
au contraire, tout semble m'annoncer
qtue je suis mort, et, au fudd, je ne de-
mande pas mieux que d'être mort ; cela
d'abord, me dispensera de la pôino de
mourir une seconde fois, puisque je me
souviens parflitement que j'ai expiré
dans mes bras, à log-Lane, et qu'il
est flort difdicile de mourir. Ensuite, si
par hasard je n'était pas mort, je pré.
vois que nia vie devieudraitsi embaras-

M. U. FOURNIER saute, dans ces mîystères qui m'envi-
A commencer à recevoir des huitres ronnent, que je serais obligé de métran-
Màalpcegue par le chemin de for Inter- gler pour me délivrer de tant de soucis,
colonial et on recevra tous les jours. ' trop contraire à muon humeur.

8'adresser à b' 41. BENOIT. Comme il terminait ce monlogue, un
83, Rue des Commissaires, racais épouvantablq de voix, do hurle-

ments, de tintements de- cuivre, et de
îaorcelainues brisées s'écrolant en casca-
des, troubla lo silence, jusqu'a ce mo-
ment tumulaire, de la. maison. Des cr
perçants de femmes dominaient c tu-
multe; on cut dit d'une ville prise d'as-
saut. La chambre de Melford tremblait
comme la cabine d'un vaisseaux sur
une mer houleuse ; les murailles ara-
quaient-coîmne des paravents qui>se fen-
.lent les magots s'entrechoquaient sur
les consoles de laque, comme des idoles
inanimées, et tous ces bruits fort dis
tinots se confondaient avec une multi-
tude d'autres bruits mystérieux que
l'oreille n'expliquaient pas; et qui
semblaient encore appartenir à- ce mon-
de idéal, dans lequel Meford croyair,
vivre depuis l jour de sa mort.

Que:sont les incidents do notre pro-
saïque et ennuyeuso vie bourgeoise,
qu'on appelle la.vie réelle,. auprès de
ces révélations de l'inconnu, si commu-
ues dans l'existence des marins ? Mel.
t'ord, brave comme le cabestau qui ne
tremble gas sous um phti do boulets,

'entit pour la première fois des émo-
tions qui semblaient accuser .oit coura-

ß¯.rL(tte e~ncore:étourdie des visions
de l'opium, il pouvait ni réfléchir, ni
su déterminer à quelque chose ; quelle
décision d'ailleurs aurait-il prise ? Il
ne pouvaitétre que le héros passif do
volontés supérieures à la sienne

Me résigner et attendre, se - dit-il en
:asseyant sur son lit. Voilà ce qu'il
aouvait. Il se résigna donc et attendit

La patience et là résignation, sont
los vertus théologales du marin. Voué
par son état, aux épreuves dune exis-
sence fabuleuse, celui qui passe sa vie
à attendre un boulet sur le front

estime toujours heureux quand
eu (lui lui tombe sur la têtu n'est
pas un boulet. Le marin anglais a do
iplus.un avantage qu'il doit ait caractè-
re général.de sa nation : ses nerfs sont
solides comme des lames de bronze, et
dans sa soif d'émotions, il recherche de
préférence les avautures assez orageuse5
pour donner quelque ébranlement à son
épiderme d'airiu. Cette foi, Mellford
avait lieu d'être satisfait : dormant ou
réveillé, il avait travrsé tout un monde
en deux jours : il nc connaissait plus ni
son age, ni lc.pays qu'il habitait, ni le
mois, ni la saison : il-ne se .connaisait
plus lui-même, un seul lien semblait'
encore le rattacher à la nature humai-
ne, son amour et sa fidélité pour la
femme, sa tendresse paternelle pour ses
deux enfants,

Cependant le[calme paraissait être
revenu dans la maison i il n'entendit
plus ces voix et ces cris déhbirànts qui
avaient ébranlé ta chambre. Mais ce
silence était encore pour lui aussi mys.
térieux que le fracas. Il aurait bien fait
des conjectures : mais à quoi serais-il
arrivé ? Les conjectures no reposent
que sur un point de dépait connu et
sont presque toujours d'amusantes er-
reur dans la vie réello ; ici elles ne pou-
vaient se fixer sur rien.

Melford entr'ouvrit avec précaution
les volets du kiosque, et les rayons de
l'aurore se glissèrent par la fente de la
oroisée dans sa chamb re. A cette pile
clarté il apporgut une largo, feuille de
papier de Oine qui semblaient avoir
été glissé par une fdasuàe invisible
du mur. Mclford la ramassa vivement,
et, du premier coup d'oil, il vit que
cette page était écrite en anglais, à la
quantité de doubles v qui çhargreaieut
14 mots.



LE' CANARD.

Séchant deux larmes de joio arra.
ohdes au cour du marin par l'écriture
compatriote, il lut ce qui suit:

« Vous avez déshonoré. ma fille ché.
rie; vous avez flétri la gloire de uma
maison. Les lois de l'humanité me dé-
fendent de faire couler votre sang, mais
elles no me ddfendent pas de murer la
chambre uù vous avez introduit la haute
ot le deshonneur. C'est là que vous pé-
rirez. Ma fille sera vendue comme une
esclave, au prix do dix onces d'argent ;
ainsi le veut la loi du sage Ta'-Koung,
fila de Teheou.

a Si vous consentez à épouser ia
fille et à vivre avec cle dans cette
chambre, loin de tout comitnerue hu-
main, et comme dans une tombe, ou.
dans un Miao, vous trouverez encore
un pèredes frères et une soeur qui pren.
dront soin de vous. Si vous gardez c2tte
lettre, vous consentez au mariage; si
vous la jetez au lac, vous refusez. Ré-
fléchissez. On vous a sauvé la vie;
soyez reconnaissant.

» SAIpo, mandarin lettré. n

Melford relut trois fois cette lettre,
qui le faisait rentrer dans la nie réelle,
quoique chinoise, et il regarda autour
de lui, commo pour chercher un intr r-
locuteur et un conseiller dans nue cir-
constance si épineuse. Des pensées con-
tradictoires, se détruisant l'une et l'au-
tre, bouillonnaient dans son cerveau ;
il regardait le plafond, la tapisserie, le
lac, la lettre ; il mordait un angle du
papier ; il riait pour se persuader un
instant que le cas était risible ; Il pre-
nait une pose grave pour s'exciter à une
résolution énergique; il fronçait le sour-
cil et serrait son poing, car il croyait
entendre tantôt les éclats de rire d'une
mystification, tantôt les menaces d'une
vengeance qui n'était plus retenue que
par un lambeau de tapisserie. Enfin il
résolut. après une heure d'incertitude,
de prendre la chose au sérieux, et de
jeter la lettre au lac. Plein de cette idée
héroïque, il marcha vers le kiosque, te-
nant à la main sa lettre roulée comme
une mèche d'incendie, et la suspendit
sur le lac. Feu! se dit-il, et le souvenir
de sa femme et de ses entauts éteignit
la mèche du marin 1 Il ne jeta pas la
lettre.

FIN.

Un, sage doyea.- i Doyen Wilder,
« je voudrais savoir de vous comment il
« se fait que vous et votre famille avez
« été si bien portants pendant cette
« saison, tandis que nous tous avons été
r ai malades et obligés d'avoir tant re-
s cours aux médeciie.

-M. Taylor, la réponse. est très-fa-
eile. J'ai fait usage à teinps des Amers
de Houblon, et par là j'ai évité la ma-
ladie et les comptes de médecin. Pour
trois piastres de ce remède, nous avons
conservé notre santé et en état de tra-
vailler tout le temps. Eu lemployant
vous éviterez des comptes de médecin
qui se montent is deux cents piastres au.
plus.

MoNTRÊAL, 6 Novembre 1880.

Le CANARD paraît tous les samedis.
L'abonnement est de 50 contins par
an, ou 25 centins pour six mois, stricte-
ment payable d'avance. Nous le ven-
dons aux agents huit contins par don-
[aine, payable tous les mois.

Vingt pour cent de commission ac-
cordée aux agents qui noun font parve-
nir une liste de cinq abonnés ou plus
payés d'avance.

Grcenbacks reçus au pair.
GoDiN & CiE.

BINETTES POLITIQUES.
C(omI'AL.

C'est -un vieux de la vieille, (lui
représent. le comté de Napierville de -
puis plusieurs années. Il a des allures
démagogiques et une démangeaison
très prononcée pour la musique.

.M. Coupai a biffé de son nain la par-
ticule qui lui donnait une teinte aris-
tocratique. Son véritable nom de famille
est Coupal-Lareine.

Voyez, lecteurs, jusqu'où vont se ju-
ger les susceptibilités. D'un trait de plus

tenus faisons erreur, le député de Na-
piervillo no sait pas écrire) il s'appelle

Coupai tout court.

Sous le gouvernement MecKeuzie,
notre héros, de.concert, avec -son ami
et Sosie, « M. Cheval, jouait un rôle
important dans la Chambre des Com-
munes du Canada. Nous disons jouait
et l'expression rend bien notre pensée,
car aussitôt qu'un des gros canons
bleus prenaient la parole, nos deux
compères se mettaient à jouer de la
irompe à qui mieux mieux, et Dieu
sait quels services éminents ces deux
san.-eulotte rendirent aux rouges.

Le bonhomme Cauchon jubilait et
se joignait quelquefois à eux, pour
diriger cet orchestre d'un nouveau

genre, eu faisant entendre des grogne-
ments de pachyderme.

Lorsque le temps de la session arri-
ve, M. Coupai se munit d'une certaine
quantité de chapeaux de paille, de ta-
bac du pays et d'un jeu de cartes et se
rend à Ottawa dans un hôtel où il est
chauffé, nourri, lavé, raccommodé,
fourni de lil et de babiche, à raison de
douze piastres par mois. Et tes mauvai-
ses langues ajoutent que l'hôtel-
lier lui donne une absinthe d'étoffe
du pays avant chaque repas, par-dessus
le marché.

N'est-ce pas que la politique paie
dans ces conditions ?

Aussi M. Coupai revient.il, après
chaque session, porteur d'au-moins
S950.00, représentant les profits nets
de son séjour à Ottawa.

Un ajoute même que le député de
Napierreville trouve moyens de réali-
ser certains petits profita en jouant aux

pommes et.aux sucreries, jeu où il est
d'une veine un peu dépareillée.

M. Coupal ne parle jamais en Cham-
bre.

Les seuls signes de vie qu'on lui ait
vu donner, ce sont ses battements de
pieds et les sons monotones, qu'Il tire
de sa trompe.

Au demeurant, c'est un bon luron
qui ne s'y connait pas plus en politique
qu'un aveugle en couleurs.

Les comtés de Napierville et de St.
,Tean sont sans contredit les deux coin-
tés les plus muettement représentés à la
Chambre fédérale.

M. Ooupal a la rougeole perpétuelle
et c'est pour cela que les électeurs li-
bérauxdo Napierville le rééliront quand
môme.

TURLUTUTU.

CHRONIQUE.

La politique qui chômait depuis plu-
sieurs mois, menace de montrer Fon
museau: le museau de la politique! 1
N'est-ce pas que l'expression est riche 1
Ça la routoutou de J. L. Archambault-
c'est aussi fort que ce qu'écrit Edmond
Lareau, quand par un procédé de pres-
tidigitation quelconque, il fait en sorte
que M. Tassé «:casse des noix dans le
« jai din'de l'histoire ! s

***
Mais revenons à nos moutons. M.

Masson a résigné et M. Baby, quoique
boiteux, va administrer la justieu à
Trois-Rivières. Espérons tontefois que
ses jugements ne seront pas boteux.

Us deux iésignations font deux
trous dans le ministère fédéral et il se
présente une multiplicité de chevilles
pour remplir ces deux trous.

**
Quelles seront les meilleurs chevil-

les ? Serait-ce Chapleau, Mousseau,
Caron ou Ouimet ?

Ce dernier est un vrai blood et il
n'a pas frette aux yeux. C'est lui qui
vous les tordrait les Anglais? Aussi
t jus les vrai canayens pur sang de-
vraient désirer l'entrée de M. Adrie
Ouimet dans le ministère, surtout si le
petit Caron remplace Baby.

***

Puisque nous en sommes à M. Caron,
disons notre pensée franche et entière
sur le compte de ce monsieur. On se
plaint que les canayens en général n'ont
pas assez de poil aux pattes à Ottawa,
et l'on a raison.

Eh I bien, puisque notre influence
at déjà si minime,pourquoi choisirions-
nous pour nous représenter dans le ca-
binet fédéralun english canayen tel que
M. Caron, qui affecte do ne parler que
l'anglais, voire m8me avec ses compa-
triotes 1 Si Québec veut une fois de.plus
nous donner le croe-en-jambe, que ce
ne soit pas au moins avec un harlot de
de çet acabit,.

Quant à MI. Chapleau, sa présence à
Québec comme Premier est absolument
requise. Il a entrepris de si belles et si
grandes choses, qu'il lui faut les menor
à bonne fin. C'est le Deus ex machina
de la boutique de Québec, et le Ca.
,.rrd, avec l'indépendance qui le dis-
tingue, r.econnait que M. Chapleau
plongerait la Province dans une espèce
d'anarchie on.abandonnant le poste de
Premier.

**

Quant à M. Housseau, laissons-le
engraisser encore quelque peu. D'ail-
leurs ne représente-t-il pas dignement
la Couronne? C'est tellement le cas
que quelqu'un nous faisait remarquer
l'autre jour que le député de Bagot
était ai remplt de son sujet, qu'il avait
la taille couronnée ! !

TAiMELAN.

Réponse à nos Correspondants.
-.. 4

BRIDAvOIE.--Le dacq uea-Cartier'
ou le Canala vengé est en vente chez
tous les épiciers.

GoDELUaEAu.-Pour être correspon-
dant du Canard, il faut être ni trop
fin ni trop bête, c'est là une condition
absolue.'Nous avons deux sueeureales
pour écouler la prose des amateurs trop
fins et de ceux qui ne le sont pas. La
première.sucour.ale n'existe pas à Mont-
réal ; quant à l'autre, s'adresser parti-
eulièrement à la réduction du Arouveau-

Mlonde.

C. BETE.- Vutre avocat d'amour a
envoyé aujourd'hui un subpæna in
forma pauperia. Les grands journaux
doivent faire mention de oc haut fait.

C. AsSz.- Si votre belle-mère est
vieille, choyez-là, car elle pourrait vous
faire son héritier. Si au contraire, elle
est jeune, nous jetons notre langue aux
chiens.

HoTELLIE.-Lo notaire barbu qui
boit votre noLson et qui ne le paie pas,
n'a jamais assisté à la guerre des deux
.Roses en Angleterre.

K. RosINZ.

Joyeusetés CanardifiqueF,

Un brave curé de campagne conseille
à son jardinier de se marier.

Uette proposition embarrasse assez le
pauvre homme qui promet cependant
d'y songer sérieusement.

-Eh bien, as-tu trouvé ? lui de-
mande son maître, au bout de quelques
Jours,

Le jardinier reste un moment pensif,
puis timidement.

-Si ça vous était égal, monsieur-le
curé, je préférerais M'en rapporter à vo-
tre got. Choisissez-moi ça comme i
c'était pour voua. 1



ÉROIS OHEILLE8ruu.r Msu.I TROtim.

io;ssau Ipleurant). Hein ! ... Hein... ! Ho-yogue 1.
Jons' A.-Qu'est-ce qu'il y a, pauvre petit?
MoUssEAu-C'est Clapleau et pis Caron qui veulent pas me laisser assira.
.JoiiN A. -Tidns, l'ais-tu guetouche avec ce bIâton de tire.
lorssxA U.-Mion / Mion ! que c'est bon 1

C(iAPLEAU (à Caron)-Ça, la tirc......(ça l'attire, pour les borgnesZde1l'intelligene0).

Le Canard demande bien pardon au
populaire prupriétairu du Courrier de
lontréal de l'oubli involontaire qu'il a

comiis vi nu fiti-aiait pas mention dan:
son derniur numéros, de la nagi>iique
fete ux huîtres olferte par M. Duver-
nay à ses aiis les jaunes conservateurs
de Montréal.

La réunion était nombreuse et la

gaieté la plus franebe s'épanouissait sur
la iliguro dé tous les convives. Somme
toute, la fête a été splendide. Il n'y a
eu qu'une ombre au tableau et cette om-
bre devait exister pour la perfection de
l'ouvre.

IL y était, LU [, le futur député, IL
en est revenu la mort dans le cour, et
le dépit sur les lèvres, et,

Achille dans sa tente.........

il y avait matière : on ne LUI avait
pas donné une place d'honneur, LUI
/ez.ci, l'ez.- I .

Une enseigne sur la rue Ste. Sla-
rie ;

JEAN BTE........

Marchand de breu:aa-brack"'
Voilà jusqu'où va se jucher i'anglo-

manie.

Scène émounanie.-Quel triste spec-
taule il vous a été donné de voir dur-
nièrement, un pauvre père de famille
aux prises avce lu plus vieux de ses fils,
mais la vietoira est restée du côté du
père, qui après avoir donné les explitca-
tions udcessaires à son fils récalcitrant,
lui enjoignit de ne pas acheter ses cha-
peaux et fourrures, ailleurs que chez
Dubuc, Desautels et Cic, car là est la
place par excellence, en fait do casques,
manchous, boas, capots de bufles et
ehatsasauvages, ett, etc. C'est au No.
217 rue Notre-Dame là où le gros chien
est à la porto gu'il faut aller pour ache-
ter bon marché,

Les barbiers-coiffeurs -sont; actuelle- Le temps est arrivé de se vêtir chau:
ment menacés par tous les apôtres du demuent, afin d'éviter les rhumatismes.
chiucinisme. Ces derniers viennent de Nous croyons rendre service à nos lec-
forinter une association de protection teurs en leur recommaodant la maison
sous la pré-idence de l'assistaut-rédaa- Derome et Lefrangois, coin des rues
tour du RVouvecu Nnule. Ces nouveaux Ste Catherino et Amherst. On se pro-
prolétaires veuluut f'aire diminuer le ti- curera à cet établissement populaire
rif pour la coupe des cheveux, et le des fourrures de toute sorte, de qualité
Uiunard se prononce carrément on leur supérieure et à des prix modiques. On
faveur. répare au magasin de MM. Derome et

Enî ilfet, est-ce juste de payer bel et Lefrançois les vieilles fourrures, qui
bien quinze cents comme tout le monde sout. remises £à neuf pour une baga-
pour su faire couper les cheveux........ telle.
quand on en a pas 1

Il nous semble que cinq cents est un
prix très raisonnables pour rogner les Entre ami.- Plusieursramis font
quatre poils de l'auteur du Chu ,vinisme rencontre sur la rue LSte. Catherine.
dans l' istoire. L'un d'eux, dit alors : Où aller passer

Si les barbiers-cuiffeurs se montrent la veillée ce soir pour bien i'amuser ?
trop âpres au gain, ma tante conseille un autre répond : Allons à la maison des
fortement à tous les chauvins de se Citoyeis. C'est là que l'on trouvera tout
mettre en grève, ce qu'il nous faut, car il y a des belles

ça va être formidable. salles et salons, de bons pianos, du bon

Une danu du la rue St. Hubert, la-
quelle se prétend de haute volée, se
chicanait l'autre jour avec son domes-
tique.

L'indignation de Mme étant à son
comble, elle eut une expression sublime
à l'adresse de son serviteur.

-Mange de la m... (ce n'était
pas du sucre), dit-elle, à son nterlocu-
teur.

C'est terrible, mais c'est vrai.

Une visite à Spencer Wood House-
Allons laile une visite à cette maison
qui est maintenant sur un pied pour
donner entière satisfaction. ,otre ami
M. McHenry autrefois à la Maison des
Citoyens, est un dos propriétaire. Il in-
vite ses amis et l public on général a
lui l'aire une visite. Les vins et liqueurs
sont de première qualité, cigarres de
choix, huîtres, pâtés etc., etc.

Ne passez pas sans arrêtor à Sp ncer
Wood House tenue par MM. Iiocher,
MeHenry & Cie. au No. 845* rue Ste.
Catherine,

vin, desahuitres fraîches, des bons pâtés
et langues salées, et enfin ce qu'il y a
dc mieux. Les autres amis répondent :
-c est vrai, allons à la Maisondes .Ci-
togcns No 811 rue Ste Catherine, tenue
par M. F. X. E. Maillé.

Un barbier bien connu du quartier
St. Jacques, M. A. Morin est attaché à
l'établissement

Des grandes salles sont à,la disposi-
tion des clubs et autres réunions.

La réclusion dans les manufactures
donne aux travailleurs des faces pâles,
leur 8te l'appétit, les rend langoureux,
appauvrit le sang, donne. des maladies
de-foie, des rognons et urinaires, et
tous les médecine ainsi que toutes leurs
médecines ne peuvent les guérir, si ce
n'est là grand air ou l'usage des Amers
de Houblon qui sont les remèdes le-
plus purs et les meilleurs et spéciales
meut pour cea cas, ces remèdes tiennent
lieu de santé, eto. Quiconque en fera
usage ne aoukrira plus. Ils ne coûtent
%u'q agat4c, .Z 8 'a99o9041

A présent que la saison fraîche est
arrivée, que i'appétit est excité par l'air
frais de 1 automne, il s'agit de savoir
où le publie trouvera la nieilleure vian-
do à meilleur marché, c'est sans con-
tredit à l'étal si populaire de Jos. Le-
vesque et Cie., bouchers, au coin dos
rues Ste. Catherine et Labelle. C'est là
où tout gourmet peut trouver out ce
que l'estomac peut désirer et deman-
der. Ainsi voir la liste des prix:

Bon rôti de bSuf, 6, 8 et 10ts.
Stakes 5, 6, 8 et 1 Ots
Agneau et mouton, 5, 6 et Sets.
Boeuf de soupe 4, 5 et lots.
Porc frais et lard salé, 10ets.
Boudin rouge, 10e la Ibs.
Saucisses et tête en froniaga,10c la lb

Avis spécial amn lecteurs du ii Canard. I

-Le soussigné a l'honneur d'inlorimer
ses pratiques et le publie.en général qu'il
a constamment en main un as:âertimcnt
des mieux choisis de Vitres, Mastic,
Huile, Terbntine, Vernis, Pcintures
de toutes couleurs, etc, etc., qu'il ven-
dra a aussi bon' marché que par.
tout ailleurs, et qu'il continuera com-
me par le passé à exécuter à la sa-
tisfaction général toute commande
que l'on voudra lui confier. Donnez vos
commandes et vous aurez entière satis-
faction chez

NAPOLEON GRANGER

No. 6'76, Rue Ste. Catheriun, près de
la Rue St. André, an face de la Maison
A. Pilon et Cie, Montréal.

Avez-vous des pelleteries à fai'.-e ré-
parer ? Portez-los au plutôt cleez Cls.
Desjardins et Cie., porte '.oizsine de
A. Pilon et Oie, rue St.. Catherine.
Soyez certain qu'elles eront bien répa-
rées et à très bon mrcrll. MM. Desjar-
dinq et Cie ont Ic plus bel assortiment
de fourrurct de Montréal -- 601, 637,
et 638 lu Sto, Qathorine,



IVE CANARI)

SOLUTION PROBLEME
Les Marchands de la rue Notre-Dame se demandent pourquoi ils ne peuvent plus attirer chez eux la clientèle du

Quartier Est de la ville ? La raison en est bien simple.

La Maison DUPUIS FRÈRES en s'établissant sur la rue Ste-Cat berinedonna aux iffilires une si forte iinpulsion et fntti
prospère que bientôt toutes leA autres branches de commerce vinrent se grouper antour d'elle, et le public sait de-
puis déjà longtemps qu'il y trouve tout ce qu'il lui faut et à meilleur marché que tir la rue Notre-Dame. Nous di-
sons à meilleur marché, et la raison de ceci est encore tout simplement parceque les dépenses du marchand de la
rue Sainte-Catherine sont de moitié moins foirtes. que celles du marchand de la rue Notre-Dame. *et la conséquence
de ceci est que, un article pour lequel le marchaud de la rue Notre-Dam.e sera forcé de demander par exemple, $1.00
pourra toujours être offert pour 80 ou 85 ets. Ça ne serait pas la peine par conséquent. pour j'acheteur de se ren-
dre sur la rue Notre-Dame pour payer plus cher.

Voilà le problème résolu !
Maintenant si nous considérons que l 1 Maison DUPUIS FRERES n'a jamais ces'r de propérer et (ue pimdanl t la

crise que nous venons de traverser au lieu de fléchir elle n'a pas cessé d'augmeniter ses allaires.
2o. Qu'elle importe et qu'elle ihit tous ses achats argent comptant.
30. Qu'elle fait venir directement les manufactures tout ce qui se filbrique dans le pays.
40. Enfin, qu'elle est agent pour deux des plus célèbres manufiLetures Européennes, il sera theile du comîprendre com,-

nient elle peut vendre à meilleur marché que n'importe qui.

Comme la saison commence à s'avancer et que son Stock cii Marchandises pesan-
tes est très-considérable, la Maison DUPUIS FRERES a décidé de sacrifier les lignes
suuivantes:-

DRAPS DE PILOTS, PRIESIDENTS,
BEAVERS, TRICOTS, ETC.,

Ainsi qu'unîie qiaitité iniinense d'Etoffes Nouvelles pour Pardessus
et Manteaux de Daines.

2,500 pieces de Teeds de toutes descriptions. Ces Marehaidises se
vendent à 35 par cent de ioins que partout ailleurs.

Les Windseys, Flanelles et Cotons Ouatés sont aussi réduits.
1,800 pièces d'Etoffes à Robes énormément réduites.
1,200 doz. de Nuages et Voiles en Laine de France.

500 1" " de Berlin.

La Maison DUPUIS FRERES étant agent pour deux célèbres Manufactures Européennes productrices de ces
TI SS U S N O IRS et de DE U IL si recherchés, il est inu tile d'ajouter ici qu'elle est en possession de ce qu'il
y a de plus beau dans cette ligne de marchundises et que les Danes ne sauraient se procurer ailleurs une Toilette de
Deuil aussi belle et aussi complète.

WALLEZ-DON C CHEZ

DUTPUJN F R EREN.
605 RUE STE. CATHERINE

Coin de la Rue Amherst. Montréal.
AUX DEUX BOULES NOIRES.


